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DÉMOGRAPHIE. — Des conditions qui influent sur l'écart mensuel moyen 
de de la natalité. Note de M. Cuaries Ricuer. | 


otuil Nous avons montré dans une précédente Communication (!) que le 
max num mensuel de la patte HAMpend du SR, c’est-à- -dire sans 
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Écart mensuel 
moyen pour Natalité 
12000 naissances pour 
annuelles 10 000 habitants 
(1901-1910). (1910). 

Maine ter ARRETE 7 45 223 
France: trie ARR 0e 43 216 
Béleïque("}e 0er 42 290 
Finlande: nee 37 319 
D'anemalk. it Mr 37 203 
SUeUes ne ea iox eee 35 264 
Écosse M 35 284 
Norvege Res PRET? : 33 282 
A'ULTICHENPRINREE MEN Er: 32 356 
Nouvelle-Galles du Sud ...... 31 291 
SES De en se ete MP SE 28 275 
Connecticut. em ne 26 250 
Allemagne LE" 25 34a 
MasSachSerts" RER 20 273 


On voit tout de suite, en étudiant ce Tableau, qu’en général les pays à 
forte natalité ont un écart mensuel moyen considérable. 

Afin de donner à cette relation entre la natalité et l’écart mensuel moyen 
une précision objective, nous ferons deux groupes selon que la natalité est 
au-dessus ou au-dessous de 350 naissances annuelles par r0000 habitants. 
En outre nous donnerons au chiffre qui représente l'écart mensuel moyen 
un coefficient qui sera celui du nombre annuel absolu des naissances. 

1° Natalité au-dessous de 350 pour 10000 habitants : 


ÉGart MENSUE MO YEMAME EAN Aer Re ce 36,8 


(pour environ 4770000 naissances annuelles). 
2° Natalité au-dessus de 350 pour 10000 habitants (*) : 


Écart mensuel MOVE ue x ÉLUS ie Pr CAN CUS 78,0 


(pour environ 7920 000 naissances annuelles). : 


(1) Pour la période 1901 à 1906. 

(?) Pour la période 1891 à 1900. 

(*) Avec le Japon l'écart mensuel moyen serait 91,9 pour 9620000 naissances 
annuelles. Mais les conditions de race et de civilisation du Japon sont trop différentes 
pour qu’on ne doive le séparer des autres nations européennes, 

On remarquera aussi que, dans la vaste Russie, où des populations très diverses 
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Donc, dans les pays à fortenatalité, l'écart mensuel moyen est plus de deux 
Jots plus grand que dans les pays à natalité faible. 


Il. Nous trouvons une importante confirmation de cette loi en comparant 
le décroissement (avec le temps) de l'écart mensuel moyen avec le décrois- 
sement de la natalité (*). 


Écart 
mensuel moyen 
Natalité (pour 
(pour 12000 naissances 
Années. 10000 habitants). annuelles). 
Lx { 1876-1880 44o 74 
Hongrie... era + lo 
| { 1891-1880 419 143 
Serbie ere: ne 380 143 
Allemagne.... hedirr4880 L PA 29 
l 1901-1910 320 27 
1863-1870 379 62 
Espagne...... RAT 344 LME 
-188 36 54 
Halle asie NÉ 19 2+ 
1901-1910 327 54 
É 1881-1890 300 38 
Finlande. .... PA 310 29 
: 1861-1869 330 53 
Suède se © + _dératspe 1906-1910 260 37 
k 1860-1869 329 57 
Danemark. ... 1906-1910 289 38 
na | 1871-1880 310 49 
Norvège" Robe 274 39 
, 1881-1890 302 43 
Belgique. +. FR 008 26: bo 
1856-1865 263 48 
France. "0.2 Hétross 208 s 


En calculant cette décroissance pour des périodes de 5 ans, on a : 


vivent à des latitudes très différentes, l'écart mensuel apparent total est inférieur 
certainement à ce qu’il serait en réalité pour ces populations considérées isolément. Il 


se fait des compensations qui diminuent les écarts de chaque mois. 


(*) Nous ne donnons dans le Tableau suivant que les pays européens et ceux pour 
ue den : M ra li fi 
lesquels la natalité mensuelle a pu être calculée au moins à 20 ans de distance 
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Décroissance pour 100 
LADA 
de la de 
natalité. l'écart moyen. 
Béleique.., 1042. ou Mt) 
HORS is Me SP pin 
Abemaigae.. "#2. 251 1,9 
Suede MRC DUR 0 
Éinlandetr: eee DE h,6 . 
Frances. eme D 0,8 
Serbie, MEET ÿ,1 » 
Norvège... Mare 1,9 3,0 
Itahesert. MERE 1,6 » 
Danemark eee 10,0) 3,8 
Espagne. Du 1, 2 f,5 


Ainsi l'écart moyen mensuel va en décroissant à peu près comme la 
natalité. 


IT. J'ai cherché à voir si cette relation entre la natalité et l'écart men- 
suel moyen se retrouvait pour les divers départements de France. Elle 
n'apparait pas nettement pour les douze années que j’ai calculées (1890- 
1901). 

La moyenne de l’écart mensuel des 86 départements étant de 54 (*), 
voici les départements où l’écart est au-dessus de 70 : 


Crée sera ©: 102 Pyrénées-Orientales. 95 
POSE Ur ue te MON Basses=Alpes:.: 1.15, 9b 
Morbihan Le ent 93 Dérdegne.: ES men 
ARE RS RTE 92 Ne à LR re 71 
Tarn-et-Garonne..., 91 AE LUS SOS NE SP 71 
Vagglnses ie ss 82 Mobhe us ICT Re 70,9 
Finistère... 0, 79 céa ASE SN ie LAURE 70, à 


On remarquera que dans ces quatorze départements, il n’y a qu’une 
seule ville de plus de 50000 habitants (Brest). 

Au contraire, si nous prenons les treize départements dont l'écart men- 
suel est inférieur à 40, nous trouvons les plus grandes villes de France 
(sauf Marseille) et quatorze villes de plus de 50000 habitants : 

RROMERRE LEARN 0 CORP ASS TOR OST IN TORRES PR NE NS 

(*) L'écart mensuel moyen des départements est différent de l'écart mensuel moyen 


total de la France; car chaque département est alors pris pour une unité, quel que soit 
le chiffre absolu des naissances. 


| 
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FERA A NUS 39 Car nb ri Le 36 
Ndtds Share tes 38 Landes hide be 33 
ADDRESS Are anne 38 SEC er 32 
MORE CN 37 Haute=Loifé.. …..... 31 
MORE SET 2e eue 37 RhOMER ER e T. 31 
Hautes-Pyrénées. .... 7 LOL OPA RENAEE NS 29 


Pas=de-Calais 220. 1 37 


On peut donc dire que dans les grandes villes l'écart mensuel moyen est 
notablement plus faible que dans les campagnes. Mais cette loi comporte 
des exceptions. Ainsi, dans les Landes et la Lozère, la population rurale 
est en grand excès sur la population urbaine, et cependant l’écart mensuel 
y est très faible. 

On sait que les statistiques françaises donnent l’état d'instruction des 
époux, facile à apprécier suivant qu’ils ont à la mairie, au jour du mariage, 
signé de leur nom, ou simplement fait une croix. On peut ainsi assez exac- 
tement savoir la proportion des illettrés parmi les époux. Or les trois 
départements les plus illettrés [ Finistère, Morbihan, Corse (55, 5r et 
48 pour rov d’époux illettrés)] ont un écart moyen qui est énorme, le 
double de l'écart moyen français. 

Mais on ne peut pousser la comparaison plus loin; car on trouverait 
bientôt des départements où la proportion des 1llettrés est très forte 
(Corrèze, 44; Haute-Vienne, 44; Landes, 37) et où cependant l'écart 
moyen est très faible. 


IV. En résumant ce que nous avons dit dans le cours de ce travail 
et dans la Communication précédente, nous trouvons trois faits, trois phé- 
nomènes simultanés, qui se produisent régulièrement dans tous les pays 
depuis 50 ans: 

1° Décroissance de la natalité ("); 


2° Diminution de l’écart mensuel moyen; 
3° Retard croissant du jour probable maximum des naissances (à partir 


du 1° janvier, pris comme origine). 


Pour bien comprendre le sens de ces trois lois, il suffira de se rendre 
compte que la natalité d'un pays est régie par deux conditions souvent 


z 


(1) I s’agit, bien entendu, de la natalité proportionnelle à la population, et non du 


nombre absolu des naissances. 
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antagonistes; une condition d’ordre physiologique, qui est l’aputude de la 


femme à être fécondée: une autre condition, d'ordre psychologique, 


qui est la volonté, bien arrêtée, des époux de restreindre cette fécondité 
même. 

S'il n'y avait aucune limitation volontaire aux conceptions, comme c'est 
sans doute plus ou moins le cas pour les populations paysannes de la Russie, 
de la Bulgarie, de la Serbie, la natalité serait trois ou quatre fois plus forte 
qu’elle n’est en France, en Grande-Bretagne et même en Allemagne; elle 
serait dans les grandes villes égale à celle des campagnes; elle serait la 
même pour les lettrés et Les illettrés, et l'écart mensuel moyen serait très 
fort, révélant l'aptitude plus grande de la femme à être fécondée à certaines 
époques. Mais la volonté des époux intervient, et, comme le nombre des 
naissances est le nombre voulu, accepté, il n’y à pas de raison pour qu'il ÿ 
ait plus de naissances à tel ou tel mois qu’à tel autre (*). 

Donc la diminution de l'écart moyen mensuel révèle avec une netteté 
inflexible à quel point la volonté égoïste des époux limite de plus en plus 
le nombre des naissances. 

Il faut espérer que, par des réformes sociales (?) prochaines, on arrivera 
à augmenter notre natalité française, si misérable, si lamentable. Alors on 
verra certainement croître l’écart moyen mensuel. Car ce qui alors déter- 
minera le nombre des naissances, ce sera un phénomène physiologique, la 
fécondité de la femme, plus marquée à certaines époques de l’année, et non 
plus un phénomène psychologique, le consentement à la natalité, phéno- 
mène pour lequel il n’y a évidemment pas de variation mensuelle. 


CORRESPONDANCE. 


M. Cnaumoxr adresse des remerciments pour la distinction que l’Acadé- 
mie à accordée aux travaux de son fils Louis Cuaumowr, mort au champ 
d'honneur. 


(*) Evidemment il ne faut pas tenir compte des ménages qui, pour diverses raisons 
(à coup sûr non volontaires), sont stériles. Avec Ad. Pinard nous avons établi que la 
proportion des ménages stériles, quelle qu’en soit la cause, était dans tous les 
pays à peu près la même, de 15 pour 100 environ, À 

(*) Surtout un secours pécuniaire émportant, une prime, au moment de la naissance 
de chaque enfant. 
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lle à A 
M" D. loreyro, M. E. Douecer adressent des remerciments pour les 
distinctions que l’Académie a accordées à leurs travaux. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Recherches physiologiques sur la moule comestible de Provence (Mytilus 
gallo-prosincialis L.) et sur la myuüliculture en Méditerranée, par Hexni 
Marcrann. 


ACOUSTIQUE. — Sur les coups de canon et les zones de silence. 
Note (‘) de M. Ennesr EscLancon. 


La question de la distance à laquelle on peut entendre le canon a été très 
discutée en ces derniers temps, mais il semble que l’on n’ait pas précisé 
suffisamment jusqu'ici la nature des phénomènes envisagés. 

On peut classer les deétonations perçues en trois catégories. La première 
catégorie À comprend les détonations provenant de la brusque expansion 
des gaz à la bouche des canons. Ce sont les « coups de canon » proprement 
dits. 

La deuxième catégorie B comprend les détonations provenant du sillage 
aérien des projectiles animés de vitesses initiales supérieures à la vitesse 
du son, vitesses satisfaisant ordinairement à cette condition (les obusiers 
exceptés) dans l’Artillerie moderne. 

La troisième catégorie C comprend les explosions de projectiles. Nous 
ne parlons pas du sifflement qui n’est pas une détonation et dont la portée 
acoustique est beaucoup plus limitée. 

Près du front, ces trois sortes de détonations sont évidemment perçues, 
mais à mesure qu’on s’en éloigne certaines d’entre elles disparaissent. 
Or celles qui, au point de vue acoustique, ont un caractère de beaucoup 
dominant, proviennent du sillage aérien des projectiles. 

Si l’on imaginait que ceux-ci fussent projetés à l’aide de mécanismes 
silencieux, qu’en outre ils n’éclatent pas, des observateurs placés à oo 
du’front percevraient exactement les mêmes bruits que ceux réellement 
entendus. 


(!) Séance du 31 juillet 1916. 


+ 
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Les détonations appartenant aux catégories À et C (coups de canon et 
explosion de projectiles) sont habituellement éteintes à cette distance ; 
mais celles de la classe B se propagent au contraire à des distances consi- 
dérables, surtout avec les gros projectiles, très aisément à 50, 1002 et 
même 200k%, Quant aux «coups de canon » proprement dits, ts s'éteignent 
rapidement, et à 3ok® il est tout à fait exceptionnel qu'on puisse les entendre, 
méme avec les plus gros calibres. | 

C’est dire que, dans les bruits perçus à 50*®, 100 et 200 du front, 
les canons eux-mêmes n’y sont en réalité pour rien. 

Ces conclusions, faits courants d'observation, sont peu compatibles avec 
certaines explications qu’on a données des zones de silence, notamment la 


propagation par le sol, puisque les sons entendus à grande distance du 


front correspondent à des centres d’ébranlements ayant leur siège dans 
l'atmosphère, souvent à très haute altitude. L'existence effective et habi- 
tuelle des zones de silence reste d’ailleurs encore à établir. 

Elle n’est pas impossible cependant, et à notre avis l'explication en est 
assez simple. 

On sait que l’atmosphère est le siège de mouvements (‘) importants et 
variables suivant les conditions météorologiques. Le vent notamment 
change souvent de vitesse et de direction avec l’altitude. Or des calculs 
que nous ne pouvons reproduire ici montrent qu'avec des conditions 
météorologiques réellement existantes, les « rayons sonores » issus d’un 
point admettent des caustiques. [l est clair que pour des observateurs 
situés sur une caustique, l'intensité sera considérablement renforcée. On 
pourra ainsi percevoir des sons en certains points, alors qu’à des distances 
beaucoup moindres, le phénomène restera imperceptible. 

Nous donnerons seulement ici un exemple d'existence de caustique 
sonore. Si une couche d'air calme est surmontée d’une couche dont la 
vitesse croit avec l'altitude, les rayons sonores issus d’un point du sol 
admettent une enveloppe qui rencontre le sol (?). La couche d'inversion 
thermique notamment, située à 13000® d'altitude, possédant une circula- 
üon spéciale, indépendante des mouvements assez variables de la basse 


(*) I est facile de montrer que la température seule ne pourrait, en raison des 
variations qu'elle présente effectivement dans l’atmosphère, donner lieu à des caus- 
tiques à « longue portée ». 


: LU or pe : | 
(?) Il y aurait ainsi des zonés de renforcement, mais non dans tous les sens autour 
du centre d’ébranlement, 


| 


NE TS SORT TN NE DIN TE 


SÉANCE DU 14 AOÛT 1916. 169 


atmosphère, peut être une cause assez fréquente de zones de silence, ou plus 
exactement de zones de renforcement. 


Pour les sons B, provenant du sillage des projectiles, de beaucoup les 


“plus importants, le problème est plus compliqué, en ce sens que les rayons 


sonores ne sont pas issus d’un même point dans tous les sens. Néanmoins 
il peut exister des caustiques qui, en outre des circonstances météorolo- 
giques, dépendent de la trajectoire des projectiles. 


ÉLECTRICITÉ. — Dilatalion électrique des isolants solides dans le sens normal 
à un champ électrostatique. Note (‘) de M. L. Boucuer, transmise par 


M. E. Bouty. 


Righi, Quincke puis Cantone et Pozanni (?) ont bien mesuré la dilata- 
tion du verre sous. l'influence d’un champ électrostatique, mais leurs 
résultats sont discordants. 


J'ai repris les expériences sur le verre et continué les recherches sur la 
paraffine et l’ébonite (demi-durci). 


Un condensateur cylindrique est constitué par deux tubes de laiton coaxiaux, dont 
l'un est soudé normalement à une plaque métallique et l’autre isolé par un support 
d’ébonite vissé à la plaque. Le tube isolant, fixé par le bas avec de la paraffine, est 
installé entre les tubes de laiton; il en est séparé par des intervalles qu’on remplit 
d’eau bouillie, En somme, c’est l’eau qui joue le rôle d’armatures. 

Le condensateur, associé à plusieurs jarres, est chargé avec une machine Voss et les 
tensions sont appréciées à l’aide d’un micromètre à étincelles taré, On mesure les 
allongements, par le déplacement de franges d'interférence obtenues entre une lentille 
plan-convexe et un léger plan de verre mastiqué à l'extrémité libre de l'isolant. 

Avec le même dispositif, légèrement modifié, j'ai utilisé la méthode des franges 
pour la délermination des modules d’élasticité par traction de l’isolant. 


Résultats. — 1° Sur toutes les substances, en excitant le champ, j'ai 
observé des dilatations variables avec la durée de la charge et la nature du 
solide. 

Le Tableau ci-après contient : les variations unitaires de longueur des 
isolants, rapportées à un champ unité, et les inverses des modules d'Young, 
D — 

(1) Séance du 7 août 1916. | 

(*) Riçeur, Sulla dilatazsione dei coibenti armati per effetto della carica (Mem. 
di Bologna, t. 10,:p. 4o7). — Quinoxe, Wied. Annalen, t. 10, 1880 et t. 19, 1883. — 
CaxTowe et Pozzani, Rendiconti del R. Istituto lombardo, 2° série, t. 33, 1900. 


À 
… CR, 1916, 2° Semestre. (T. 163, N° 7.) 24 
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déduits des déformations électriques et mécaniques; lès températures et 
les durées de charge, pour ces deux modes de déformations, étant les 


mêmes. 


Tableau des variations unitaires de longueur ramenées à .un champ 


V. ANT 
nets it (Sr) 


et des modules d’élasticité. 


Variations Inverses 
Dimensions : unitaires des 
— Se ——— de longueurs modules 
Nature N° Diamètres Épais- Long- Tem- Durées moyennes : d'Young : 
de des inté- seurs gueurs péra- de AB 7 s 
l’isolant. tubes. rieurs. e. utiles/. tures. charge. TH E° 
cm cm cm 0 S - 
AU 945 10,013 20 15 15 DrSIS OT PONT, DS 
Verre ... din, rto, os mao 16 19 h, 44 >< a0 7 ap, D LOT? 
| non mesurés 
di. Does 0,2 to) DT HORS ER ICO ALERT 1e 1e 
Paraffine. 9 Un deuxième tube de mêmes dimensions a donné sensiblement 
| È les mêmes résultats. 
FO à LÈ 1,40 0,13 35 12 20 5,85 xro—!? 3,5 x ro—1! 
Re 9? 1,42 0,06 » 14 » 5,8% x ro 714 114,9: mont! 
ee 5.20 1500 10712 » 18 » 1, 14m 067 05, 8510719 
HT OISE k. 1,45  o,og » 12 » 8,9) 5ero EL TRE OA) 


Du rapprochement des déformations électriques réduites et des 
modules d’élasticité, il ressort que les dilatations croissent en même 
temps que les inverses des modules d’Young et pour les quatre tubes d’ébo- 


nite (!), les allongements sont sensiblement proportionnels à _ Ce résultat 


laisse entrevoir qu’il y à dépendance entre les déformations électriques et 
les modules d’élasticité. 

2° Les actions extérieures, telles les pressions électrostatiques, ne pro- 
duisent aucun effet sensible sur l'allongement de l’isolant. Mais on peut 
imaginer des tensions normales au champ qui, d’après Maxwell, auraient 


pour valeur EH; où K désigne le pouvoir induct écifi de | 
— g P ucteur spécifique de la 


matière et H le champ. 


_ (1) J'ai pu faire varier les paribtres élastiques de l’ébonite dans d'aussi larges 
limites par une cuisson de la matière dans un bain de paraffine. 


tt en ct nt été ee à 


, 
mséonmidte: éaeléidbt ee. taste nés 


\: à 


a 
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: Grâce à cette hypothèse € et en prenant comme DATE inducteurs spéci- 
ques (‘) les nombres suivants : 


Verre. Paraffine. Ébonite. 


K=9,5 Ki ,3 LE 


j ’ai calculé les dilatations qu’ on devrait observer. Aux erreurs d’expé- 
riences près, on interprète ainsi exactement les résultats relatifs à la paraf- 
fine, que l’isolant soit ou non en contact avec les armatures. 

Le désaccord est au contraire très marqué pour l’ébonite et surtout pour 


le verre, pour lequel les allongements observés sont environ quatre fois plus 
grands que les nombres calculés. 


Il convient de remarquer que ces deux dernières substances ne réalisent 
Le le ne RE 


RADIOLOGIE. — Recherches théoriques et expérimentales sur les bases 
de la dosimétrie radiologique. Note (?) de MM. R. Levoux-LerarD 
et À. Dauvizuier, présentée par M. Villard. 


Dans une précédente Note (#) nous avons décrit un procédé d’alimentation des tubes 
à radiothérapie qui permet la mesure exacte des facteurs de l'énergie dépensée dans 
l’ampoule et la possibilité de se replacer toujours dans des conditions identiques au 
point de vue du rayonnement, grâce à l’emploi du courant continu à haute tension 
facilement obtenu, sous une puissance suffisante, en partant de n'importe quelle 
installation actuellement existante, par simple addition de capacités secondaires 
convenables. 

Mais les rayons cathodiques homogènes produits dans ces conditions donnent encore 
naissance à un rayonnement X hétérogène qui est un mélange de rayons caractéris- 
tiques secondaires du métal de l’anticathode, de rayons homogènes engendrés lors 
du premier ralentissement des électrons et enfin d’un rayonnement hétérogène, moins 
pénétrant, né le long de la trajectoire de l’électron, lors de ses rencontres successives 
avec les atomes dans les profondeurs de l’anticathode, si bien que l'analyse et le dosage 
précis du rayonnement demeurent toujours difficiles. 


Aussi proposons-nous l'emploi d’ampoules spéciales produisant non plus 
un spectre mais une raie spectrale, c’est-à-dire fournissant un rayonnement 


(4 ) La constante du verre est déduite de la relation théorique K — à celle de la 
ÉChe f P a été empruntée aux travaux de M. L. Malclès sur l’ozokérite et de Boltz- 
mann sur la paraffine; j'ai mesuré celle de l’ébonite par une méthode électrométrique: 

(2) Séance du 24 juillet 1916. 
() Comptes rendus, t. 469, 1916, p. 405. 
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, : ; , 
monochromatique, ou tout au moins un spectre ne comportant plus qu un 


très petit nombre de raies. 
Ces ampoules permettraient d’utiliser des rayons secondaires caractéris- 


tiques (série K de Barkla et Sadler) excités par un double rayonnement 


dirigé et caractéristique convenable, lui-même produit par le faisceau 


cathodique homogène que fournit la tension continue. 


Les modèles de tubes actuellement en usage dans lesquels le rayonnement catho- 
dique est produit par le bombardement dû à l’afflux ne sauraient convenir, par suite 
de leur instabilité, à la production de ces rayons. Nous ne considérerons donc plus 
désormais que des tubes à vide très poussé el à cathode chaude (Coolidge). 

Il faut de plus abandonner le principe, indispensable en radiographie, d’un foyer 
d'émission punctiforme, et c'est sur la surface entière de l’anticathode, dont nous 
utiliserons le rayonnement total, que nous ferons agir les électrons par choc normal. 

Enfin, les rayons X les plus pénétrants, c'est-à-dire ceux qui se rapprochent le plus 
des rayons y, semblant offrir en radiothérapie des avantages particuliers, nous utili- 
serons les rayonnements les plus pénétrants qu’il soit actuellement possible de pro- 
duire, donnant par cela même à l’anticathode un rendement inusité. | 


Soit A le métal que nous choisissons pour anlicathode; désignons son 
poids atomique par P,. Si nous faisons agir sur sa surface des électrons 
dont la vitesse est juste suffisante pour exciter la fluorescence K de A, nous 
obtiendrons un spectre qui peut être analysé en deux constituants (fig. 1): 


UE 


Fig.sas 


un spectre continu produit ainsi qu’il a été dit plus haut et deux ou plusieurs 
raies de fluorescence À, et A4 s'y superposant. L'énergie émise passera 
dans ce spectre par un maximum correspondant à peu près à la raie ®&, soit 
pour la longueur d'onde À. | | 

. Soit d’autre part (fig. 2) un métal C de poids atomique P, inférieur à P, 
etayant un raÿonnement caractéristique pour lequel le coefficient d’émis- 


SÉANCE DU 14 AOÛT 1916. 179 
He 


sion est K;, les abscisses représentant la longueur d'onde du rayonnement 
incident pour lequel le coefficient d'absorption de C est K... 

On voit que X, étant la longueur d’onde (moyenne ou raie «) du rayon- 
nement fluorescent de C, ces coefficients passent par un maximum très 
accusé pour une certaine valeur À, de À. 

Si donc, tout en satisfaisant à la relation P,> P, nous choisissons C de 
telle façon que À, = À,, nous pourrons exciter le spectre de haute fréquence 
(fig. 1) de C par celui de A avec un rendement particulièrement élevé. 
Ce spectre sera, comme on le voit, réduità deux ou plusieurs constituants 
simples (C,, C4) et sera ainsi beaucoup plus pur que le spectre primitive- 
ment obtenu de A. | T5 


La figure 3 représente schématiquement un tube reposant sur les principes que nous 


ME ame 
Hamster ven 


Fig. 3. s 


venons d’énoncer. SS sont de larges spirales convexes de tungstène placées de partet 
d’autre et très près d’un disque mince anticathodique A. Celui-ci est serti dans un 
tube de cuivre parcouru par un courant d’eau qui en assure le refroidissement; un écran 
opaque T évite qu’une partie du rayonnement de À ne se propage vers le bas. Le tout 
est recouvert d’une cloche C faite du métal C ou revêtue intérieurement d’un composé 
de ce métal (d’un alliage de celui-ci dans le cas où l’on désirerait obtenir la super- 
position de deux spectres). Cette cloche est isolée de À et se trouve portée au poten- 
liel des cathodes ; elle agit donc, par ‘suite du champ directeur qu’elle crée, sur le 
rayonnement électronique des spirales chaudes. La surface de celles-ci étant très 
petite on peut négliger le rayonnement qu’elles sont capables, par diffusion ou fluo- 
rescence, de projeter vers le bas et la cloche devient ainsi une large source diffuse de 


rayonnement de fluorescence. 


. Comme il paraît vraisemblable que les rayons X de diverses longueurs 
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d'ondes ne possèdent pas des propriétés thérapeutiques identiques, une 
série de tubes de ce genre permettrait de choisir dans chaque cas clinique 
le rayonnement le plus efficace en éliminant toutes les radiations inutiles 
ou nuisibles que fournissent les tubes actuels. Les conditions de marche:sur 
courant continu étant parfaitement définies, le radiologiste pourrait très 
bien les déterminer de façon à obtenir toujours un fonctionnement et par 
suite un rayonnement identiques. | 

Le tube ayant été spectro-radiométré une fois pour toutés par son cons- 
tracteur, le problème du dosage ne se représenterait plus et les seules 
mesures à effectuer se réduiraient à la lecture de l'intensité et du temps, la 
vérification de la tension étant effectuée. 


PATHOLOGIE. — Présence de microrganismes vivants et virulents à la sur face 
de projectiles inclus dans des tissus cicatrisès. Note () de MM. En. LEsNé 
et Paocas, présentée par M. Charles Richet. 


Sans cause apparente ou sous l'influence d’un traumatisme, il n’est pas 
exceptionnel d’observer des signes d’inflammation ou de suppuration au 
niveau de fragments d’obus ou de balles enfouis depuis longtemps dans des 
tissus qui jusqu'alors les toléraient sans réaction. 

Nous avons pu démontrer que des microrganismes vivants, et même viru- 
lents existaient à la surface des projectiles, alors que la plaie d’entrée était 
complétement cicatrisée depuis plusieurs mots, et que la blessure datait de 
1 à 7 mois (?). 

Chez 24 blessés des projectiles ont été extraits avec des précautions d’asepsie aussi 
parfaite que possible, et immédiatement après'ont été placés en bouillon peptoné. Les 
cultures ont, dans un certain nombre de cas, été inoculées sous la peau de cobayes, et 
de petits éclats ont été, après laparatomie aseptique, introduits dans la cavité péri- 
tonéale de cobayes. 

. Deux fois les projectiles n'ont pas fertilisé le bouillon. 


Quinze fois apparurent en 24 ou 48 heures des Cultures de micr obes divers, tels que 
staphylocoques dorés, streptocoques, tétragènes et sarcines (#). 


(4 ) Séance ag 7 août 1916. 

(2) Ces expériences étaient en cours lorsque nos amis Lecène et Frouin. présentèrent 
à l'Académie des Sciences (séance du 1°* mai 1916), un travail sur ce même sujet. Leurs 
conclusions sont du même ordre que les nôtres. 

(*) Dans deux cas apparurent dans le bouillon des cultures pures. de bacille d° Eberth ; 
les projectiles avaient séjourné trois mois dans les téguments. Ces deux blessés RES 
présenté, un mois avant l'intervention, une affection fébrile que l’on peut qualifier de 
Jièvre typhoïde. Ce diagnostic eetbeeur fut'confirmé par une séro-réaction positive. 


dun à rats it difé 
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Enfin nous avons pu démontrer que ces microrganismes étaient parfois 
virulents. 


Quatre cultures âgées de 24 à 48 heures, provenant de blessés différents, furent 
inoculées sous la peau de quatre cobayes; l’un mourut en 24 heures, et un second en 
48 heures, de septicémie staphylo-streptococcique ; le troisième eut un gros abcès sous- 
cutané au point d’inoculation et le pus renfermait du staphylocoque doré en culture 
pure ; le quatrième ne présenta aucun accident. 

Cinq fois, immédiatement après extraction, de petits éclats d’obus ont été intro- 
duits dans la cavité péritonéale de cobayes; deux animaux succombèrent, l'un en 
2. jours, l’autre en 7.jours, avec des lésions de péritonite purulente généralisée sans 
perforation intestinale; trois autres supportèrent ce traumatismé et après un mois ne 
paraissaient pas en souffrir; dans ces trois cas les microbes étaient sinon absents, du 
moins dénués de virulence pour le cobaye. 


Ces expériences démontrent la réalité du microbisme latent (A. Verneuil), 
puisque à Ja surface des projectiles siègent des microbes dans des tissus 
cicatrisés depuis Dub: 

La conclusion qui s'impose est d'extraire les projectiles même re ils 
sont bien tolérés depuis plusieurs mois, et de traiter la plaie opératoire 
comme une plaie infectée. 


M. le colonel Mowreiz adresse : Quatre démonstrations nouvelles entrat- 
nant la vérification directe de la valeur : 7R —R V3 +R V2. 


(Renvoi à la Section de Géométrie.) 
M. N. Acnoyowor adresse une Note intitulée : Sur quelques théorèmes 
d'analyse indéterminée. 


(Renvoi à l'examen de M. Humbert.) 


À 15 heures trois quarts, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 16 heures, A 
A. Lx. 
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(A suivre.) 


ERRATA. 


(Séance du 7 août 1916.) 
Note de M. Charles Richet, De la variation mensuelle de la natalité : 


Page 144, ligne 6, au lieu de légitimes, lire illégitimes. 


